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Nous avons dénoncé avant-hier la 
première- manœuvre tentée par l'Alle-
magne qui, devant le complet échec de 
son offensive militaire, songe à nous 
prendre au piège d'une nouvelle offen-
sive de paix. Comme l'initiative aurait 
pu paraître par trop suspecte si elle 
était venue directement de Berlin, ]<ïs 
dirigeants boches ont jugé plus habile 
de charger leurs serviteurs de Vienne 
de la mettre ouvertement en œuvre : de 
là le récent article de Czernin et le dis-
cours de Burian dont nous donnions 
hier la substance. La misérable intri-
gue ourdie en Allemagne poursuit ainsi 
sa" route vers nous après avoir fait un 
détour par F Autriche-Hongrie. 

Mais, ce détour laborieux sera une 
précaut.'on parfaitement inutile. Les 
.paroles de Czernin et de Burian nous 
importent aussi peu que celles de Hert-
liîig, car elles n'offrent pas plus de va-
leur morale. Czernin a donné il y a 
quelque temps la mesure de sa fourbe-
rie en provoquant cette violente polé-
mique diplomatique dont son excessive 
maladresse a fait qu'il a été lui-même 
la première victime. Quant à son suc-
cesseur Burian, il ne vaut pas mieux 
que lui. Il est manifeste que le ministre 
déchu et le ministre au pouvoir se sont 
entendus pour jouer une comédie à 
notre intention. Il est manifeste aussi 
que les rôles que ces deux compères 
s'everiuent à jouer de leur mieux leur 
ont été confiés par l'Allemagne. A dé-
faut d'autre considération, celle-là suf-
firait à nous mettre en défiance. 

Au surplus, pouvons-nous oublier que 
l'attitude de l'Autriche-Hongrie ne dif-
férait en rien de celle de l'Allemagne 
dans les moments où la situation mili-
taire sur le front occidental semblait fa-
vorable aux hordes de Hindenburg-
Ludendorff ? Le kaiser Karl, triste, 
émule du kaiser Wilhelm, déclarait 
alors qu'il ne consentirait à causer avec 
nous qu'à coups de canon. Et lorsque 
l'empereur d'Allemagne déclara vou-
loir réaliser par cette horrible guerre le 
triomphe de la conception germanique 
du monde, le souverain d'Autriche-Hon-
grie ne songea aucunement à s'inscrire 
en faux contre une pareille prétention. 
Si <;3es armées boches avaient continué 
à être victorieuses, le kaiser Karl et son 
entourage n'auraient pas cessé de faire 
chorus avec la bande noire des ultra-
pangermanistes. Ils ne consentent à 
baisser le ton aujourd'hui que parce que 
les affaires militaires des puissances 
centrales prennent décidément une fort 
mauvaise tournure. Et ce qu'ils font, ils 
le font'toujours sur les ordres de leurs 
maîtres de Berlin.-

Nous n'avons donc aucune raison 'de 
faire meilleur accueil à la manœuvre 
austro-hongroise qu'à la manœuvre alle-
mande, la première n'étant que le pa-
ravent de la seconde. Le jour où il nous 
sera prouvé que l'Autriche-Hongrie est 
autre chose qu'un instrument entre les 
mains de ses maîtres de Berlin, ce jour-
là nous pourrons prêter quelque atten-
tion aux propos de ses hommes d'Etat 
et voir si leurs propositions méritent 
examen. Mais jusque-là, non. 

CAMILLE FERDY. 

@îti sltama 

La Haye, 12 Septembre. 
Une indication récente que les change-

ments dans l'amirauté allemande signifient 
l'unification du commandement de l'armée 
et de la flotte, dans l'es mains du grand 
quartier général, est confirmée par la mo-
dification que von Schefer, chef de î'élat-
major naval est parti pour le grand quar-
tier général où il demeurera de façon per-
manente. 

On se souviendra que les Allemands se 
sont toujours attendus a voir employer la 
flotte de haute mer en dernière extrémité. 

-o~-

Les Américains en France 
Usine de guerre et machinerie de 

- Titans 
Paris, 12 Septembre. 

Bientôt nous allons voir surgir chez nous 
l'installation la plus importante peut-être que 
le monde ait connue. Elle intéresse la fabri-
cation de l'outillage pour la remise en état 
des canons lourds sur les voies ferrées em-
ployées pour l'armée- américaine. 

On peut se faire une idée de ce que sera 
l'outillage de cette usine unique, en pensant 
que, seule, la machinerie coûtera de 60 à 
75 millions de francs. Elle comprendra des 
tours spéciaux pour forer et rectifier les tu-
bes de canons, des tours mécaniques, des 
machines à rayer et des fraiseuses d'une ex-
ceptionnelle puissance. Pour la construction 
de ces tours, des ingénieurs établissent ac-
tuellement, dans une fabrique de machines 
des Etats-Unis, une raboteuse géante. Et, ici, 
il semble que l'on entre de plain-pied dans 
le domaine de l'invraisemblance et du mer-
veilleux. Cette raboteuse mesure, en effet, 
152 mètres de long. La base en est si longue, 
qu'il a fallu tenir compte, en l'établissant, de 
la courbe terrestre. Cette seule machine coû-
tera 2.250.000 francs. 

Les tours que la raboteuse géante aidera a 
construire reviendront approximativement à 
32.509.000 francs. Pour prendre un terme de 
comparaison, on ne fabriqua jamais avant 
la guerre de raboteuse mesurant plus de 
25 mètres de long. Quel progrès. En outre de 
la machinerie nécessaire, l'usine nouvelle 
comprendra des grues mobiles gigantesques 
de 2-':0 tonnes, un anpareil générateur d'élec-
tricité d'une capacité de plusieurs milliers de 
kllowats, une énorme batterie de chaudières 
destinées à produire la vapeur devant action-
ner les machines. On peut supputer, d'après 
la qualité et la variété de l'outillage, quelle 
sera l'importance des bâtiments qui devront 
le renfermer. 

wos âê kuerre 
Je plains, je plains de tout mon cœur les 

gens, riches ou pauvres, qui sont obligés de 
prendre leurs_ repas au restaurant. 

Pauvres diables ! Ils mangent mal, sont 
mal servis et paient très cher. 

Autrefois, payer cher dans un restaurant 
cela supposait une dépense de 5 ou 6 francs. 
Pour 6 francs, vous aviez le repas, le café, le 
pousse-café, un cigare et le sourire du gar-
çon. 

Maintenant, pour 6 francs, vous payez 
tout juste le droit de vous asseoir à table et 
la tranche de melon de votre hors-d'œuvre... 
Encore ne s'agit-il là que des restaurants 
moyens, ceux où il n'y a pas de fleurs sur la 
table et où les garçons prennent le pain avec 
les mains. 

Pour les autres, les restaurants de- IER or-
dre, il faut être au moins armateur ou fabri-
cant d'obus pour s'y risquer. 

Une personne m'a conté qu'elle était allée 
l'autre jour, en compagnie de deux amis, dî-
ner' dans un restaurant. marseillais ancien et 
réputé. Le menu se composa de hors-d'œuvre, 
d'une langouste, d'un plat quelconque, d'un 
fromage et de fruits. Total : 100 francs, taxe 
en sus. 

Avouez qu'il y a de quoi vous arrêter la di-
gestion. 

De tels prix sont-ils bien justifiés ? Non, si 
l'on en. croit le ministre du Ravitaillement, 
qui veut imposer aux restaurateurs parisiens 
les repas à prix fixe ne pouvant dépasser 
20 francs par tête, quelle que soit la maison. 

C'est donc que les restaurateurs vont trop 
fort. Ne voyant autour d'eux que des gens 
congestionnés par la réussite, sortir des por-
tefeuilles bourrés de billets à croire que c'est 
eux-mêmes qui les fabriquent, ils seraient 
bien bêtes de se gêner. Et ils ne se gênent 
pas. 

D'ailleurs, personne , ne se gêne, en ce mo-
ment. On a perdu la notion de la valeur de 
l'argent. On trouve naturel de payer ico fr. 
pour un repas, puisque la « galette rappli-
que » de tous côtés. 

C'est comme un carrousel qui tourne, 
tourne... Les malins y sont montés, qui mè-
nent le train général, sans voir qu'il y a sur 
le trottoir des gens beaucoup moins malins 
qui gagnent encore royalement 150 francs 
par mois, avec vingt sous par jour d'indem-
nité de vie chère. 

ANDRE NEGIS 

Le Voyage de M. Gompers 
La guerre est maintenant une croisade 

pour les droits de l'humanité 
Londres, 12 Septembre'. 

M. Gompers, leader travailliste américain, 
parlant hier soir à Edimbourg, au sujet des 
buts de guerre de l'Amérique, a dit : 

La guerre, si sanglante soit-elle, doit se 
terminer par la victoire. En réalité, ce n'est 
pas une guerre maintenant, c'est une croi-
sade pour les droits de l'humanité. Les ou-
vriers américains ont déclaré qu'ils ne veu-
lent pas rencontrer, pour aucun but quelcon-
que, les représentants des pays ennemis. Ils 
ne veulent pas leur donner là main ni avoir 
de conversation avec eux. Les Allemands 
doivent écraser le kaiserisme eux-mêmes ou 
les Alliés doivent le faire pour eux. 

1 1.503' JOUR SE GUERRE î 

Communiqué officiel î 
Paris, 12 Septembre., 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

'Au nord de l'Ailette, un coup de 
main nous a valu des prisonniers. 

Activité do l'artillerie dans la ré-
gion de Reims et de Prosnes. 

Deux coups de main ennemis ont 
été repousses en Champagne et 
dans les Vosges. 

Mm |t tii 
Londres, 12 Septembre. 

L'ambassade des Etats-Unis à Londres est 
autorisée à déclarer que la nouvelle que le 
Président Wilson compte se rendre prochai-
nement en Europe est absolument fausse. 

LA SITUÂTSOPI 
— De noire correspondant particulier — 

Paris, 12, Septembre. 
On ne signale aucune opération impor-

tante sur le iront à part la prise de'Ver-
mand par les Britanniques. 

Des coups de main réussis par nous au 
nord de UAilelte, raiés par l'ennemi en 
Champagne et dans les Vosges, de la ca-
nonnade dans les régions de Reims et de 
Prosnes ne peuvent même pas être consi-
dérés comme des intermèdes entre les for-
midables batailles auxquelles nous venons 
d'assister el celles qu'un avenir prochain 
sans doute nous réserve. 

L'abondance de la pluie, la proximité de 
la ligne ou des lignes Hindenburg, le re-
groupement de ses forces qu'à pu taire l'en-
nemi derrière ce rempart, ses tendances à 
la contre-attaque commandent à nos ar-
mées des dispositions autres que celles 
adoptées à l'heure où l'Allemand cédait, 
contraint et forcé, un terrain qu'il avait 
conquis par surprise. 

Sans être dans le secret des dieux ni 
même des demi-dieux, et avec la simple 
foi du charbonnier, on peut assurer que le 
maréchal Foch a pris les mesures nécessai-
res pour empêcher toute stagnation et que 
l'ère de la belle manœuvre n'est pas encore 
close pour cette année, puisque le grand 
secours nous 'vient d'Amérique. 

On se félicitera de l'ouverture de la sta-
tion de T. S. F. d'Annapolis, l'une des plus 
puissantes du monde, des bords de la baie 
de Chesapeake à la rue Ftoyale. M. Daniels, 
minisire de la Marine des Etals-Unis, ci 
M. Georges Leygues, ministre de la Marine 
française, ont pu échanger instantanément 
leurs pensées, se communiquer des témoi-
gnages d'amitié personnelle et internatio-
nale, compliments et nouvelles de victoire, 
mais quelle arme cette station de T. S. F. 
ne met-elle pas aux mains des Alliés au 
moment où lès mers se trouvent sillonnées 
de leurs navires, où la solidarité la plus 
fraternelle ' dans l'effort pour le, salut de 
l'humanité ur.il les deux côtés de l'Océan ? 

MAKIOS UICHAED. 

LE jfffPL BEPP 
grand officier de la Légion d'honneur 

Paris, 12 Septembre. 
Le général Debeney est élevé à la dignité 

de grand officier dé la Légion d'honneur. 
Voici la citation qui accompagne cette no-
mination : 

« Debeney (Marie-Eugène), général de di-
vision commandant la Ire armée : Chef 
d'armée énergique et d'un moral très élevé, 
chargé de couvrir Amiens et de maintenir 
la liaison avec les armées britanniques, a 
réussi du 26 mars au 6 avril 1918 à former 
son armée en pleine bataille et à arrêter les 
Allemands malgré les plus dures attaques. 

« Le 8 août, après avoir préparé l'offensive 
par des opérations préliminaires couron-
nées de succès, a lancé son armée à l'atta-
que, repris Montdidier et porté ses lignes jus-
que sur la Somme, faisant à l'ennemi 12.000 
prisonniers et s'emparant de plus de 200 ca-
nons ». 

Le président ds la République visite 
les régions libérées 

Paris, 12 Septembre. 
Le président de la République est allé hier 

aux armées pour se rendre compte de la ma-
nière dont sont organisés les cantonnements 
et les abris des troupes dans les régions nou-
vellement libérées et notamment dans les 
localités que l'ennemi a systématiquement 
détruites avant de les abandonner. Le prési-
dent, accompagné du général Fayolle et du 
général Humbertt est allé, par .Chauny et 
Noyon, à Nesles, a Guiscard et Ham. 

Dans la campagne jonchée partout de ma-
tériel de guerre et de munitions que les Alle-
mands en retraite ont laissés derrière eux, 
ils ont de nouveau coupé, comme l'année 
dernière, un grand nombre d'arbres frui-
tiers. Dans les villes et dans les villages, ils 
ont fait sauter les maisons à la dynamite ou 
les ont incendiées. Ils ont placé dans les 
immeubles,, dans les caves et sous les routes, 
des mines à explosion retardée qui conti-
nuent à éclater. Us ont partout détruit les 
églises. 

A Ham, ils ont brûlé l'hôpital et l'ambu-
lance. Un officier allemand a tiré un coup 
de revolver. dans la main droite du général 
Foyé, dont la statue est restée debout, au mi-
lieu des ruines qui fument encore. Le prési-
dent s'est intéressé partout à l'installation. 

des troupes au cantonnement et à félicité les 
officiers et les hommes pour leur bravoure 
et leur endurance. 

Au retour, le président s'est arrêté à là for-
mation sanitaire où est soigné M. Abel 
Ferry, dont l'état est satisfaisant. 

SUR NOTRE FRONT 

CommGîiiqiQ officiel aoglais 
12 Septembre (après-midi). 

Hier soir, nos troupes ont enlevé At-
tilïy, Vermand et Vénielles. Au cours 
de ïa nuit, elles ont frit des progrès aux 
Iisièrc-3 ouast du bois d'Hoïnon. 

Hier après-midi, surmontant une ré-
sistance considérable cfe l'ennemi, les 
troupes anglaisas ont réussi des opéra-
tions locales dans les secteurs d'Havrin-
court et do Mœuvxss. 

Au ncrd-oi'.est d'Havrincourt, nos 
troupes ont franchi le canal du Nord. 
A l'est et au nord de Mœuvres, elles se 
sont établies sur la rive ouest du canal. 

Pendant la nuit, au sud-ouest de La 
Bassée, nos troupes ont enlevé une po-
sition très fortifiée, connue sous le nom 
de « Railway-Triangle ». Elles ont fait 
d83 prisonniers et pris des mitrailleu-
ses. 

Un héros américain 
Paris, 12 Septembre. 

Le lieutenant australien Cecil Healy, cham-
pion du monde de natation des cent, deux 
cents mètres, a été tué d'une balle au front 
le 1er septembre, alors qu'il était à la tête 
d'un parti de 500 nageurs qui traversèrent la 
Somme et tournèrent les positions ennemies 
et s'emparèrent du Ment-Saint-Quentin, la 
clef de Péronne. 

Paris, 12 septembre. 
0H annonce <pe les Américains 

ont &tt&qué, ce matin, dans ie sec-
teur de Saint-MiiiioL 

Paris, 12 Septembre. 
Les Américains ont réussi, au cours des 

dernières vingt-quatre heures, toute une 
série d'audacieux coups de main en Lor-
raine et dans les Vosges. 

Les détachements de nos alliés ont atta-
qué par surprise les positions allemandes 
sur un grand' nombre de points et pénétré 
dans l'es lignes ennemies. 

Certaines fractions ont pu parvenir jus-
qu'à la ligne de soutien sans rencontrer 
une très grande résistance. Avamt de se re-
tirer, conformément aux ordres reçus, les 
Américains ont détruit tout le matériel 
qu'ils n'ont pu -emporter, faisant sauter les 
abris de mitrailleuses, les blockhaus béton-
nés, l'es mortiers de tranchée et les petits 
dépôts de munitions. 

L'artillerie allemande a vioîemmarit réagi 
mais tardivement et inefficacement. 

Au cours des diverses opérations, les 
Américains ont causé de lourdes, pertes à 
l'ennemi. 

Sur toute cette partie du front, le bom-
bardement réciproque est soutenu. 

L'objectif des Américains 
Paris, 12 Septembre. 

Le Temps dit que le.- premier objectif des 
troupes américaines est la réduction de ce 
qu'on appelle : la hernie de Saint-Mihlel. Le 
Temps remaraue que les Allemands étaient, 
entrés à Saint-Mihiel en fin septembre 1914, 
au cours des combats engagés sur les hauts 
de Meuse au lendemain de la bataille de la 
Marne. 

Communiqué belge 
Le Havre, 12 Septembre. 

Ce matin, à l'aube, afin d'élargir nos suc-
cès des 26 août et 9 septembre, nos troupes, 
après une courte et violente préparation d'ar-
tillerie, se sont portées sur un front de deux 
kilomètres et demi à l'assaut des positions 
adverses. 

Après une lutte violente, elles se sont em-
parées des ouvrages, réalisant ainsi une 
avance d'une profondeur moyenne de quatre 
cents mètres. Elles yïfcnt capture 71 prison-
iers, 5 mitrailleuses et du matériel. Nos per-
tes sont légères. 

Sur le reste du front, lutte d'artillerie de 
moyenne intensité.. 

Un Plssoairs du Kaiser 
. Bâlo, 12 Septembre. 

Oh mande d'Essen, à la date du 12, qu'au 
cours de sa visite aux usines Krupp, le Kai-
ser, après avoir remercié » ses chers amis des 
usines Krupp », qu'il admire chaque fois la 
science allemande, ses talents inventifs et sa 
puissance de création, a continué : 

Des directeurs jusqu'au dernier ouvrier et à la 
dernière ouvrière, il a été fait des choses formi-
dables, et cela au milieu de difficultés croissan-
tes dans le ravitaillement, dans l'habillement, 
malgré les pertes, les deuils et les soucis dont au-
cune maison n'a été préservée, pas plus la de-
meure des princes que celle des modestes ouvriers. 

Avec la dausièn.e mobilisation industrielle, sans 
distinction d'âge ou de sexe, on a adressé au peu-
ple allemand une demande comme jamais encore 
il ne lui en avait été laite, ot cependant il y ré-
pendit de bon gré, joyeusement. 

Comme père du pays, je voudrais avant tout 
exprimer mes chaleureux remerciements aux fem-
mes, aux lilles et aux hommes; qui ont fait leur 
devoir, malgré leurs soucis accablants, avec un 
pareil esprit de sacrifice. 

Personne dans lè pays ne doit croire due je 
ne sai> pas cxri'ement ce qui en est. Dans mes 
voyages il travers le pays, je causal avec plus 
d'un paysan, plus d'une veuve, plus d'un réser-
viste territorial, qui avaient le cœur gros de 
soucis, mais qui les oubliaient, disant : « Le de-
voir d'abord, le reste ensuite ». 

Je ressens vos soucis au plus profond de mon 
cœur. Tout.ce <E?.i pouvait être fait par mon ini-
tiative de père qu pays, pour alléger autant que 
possible ce.i charges, l'a été. Maintes choses au-
raient pu être r.-îres et il n'est pas étonnant que 
cela ait fait naître du mécontentement, mais en 
définitive, à qui devons-nous cela ? 

Oui dès le commencement de la guerre déclare 
déjà que les femmes, les enfants allemands dé-
bitent être réduits par la famine ï 

Qui est-ce qui mit une haine effroyable dans 
cette guerre. ? 

Ce sont nos ennemis. 
Chacun de vous sait, même dans l'endroit le 

plus reculé du pays que je ne négligeai aucune 
tentative pour abréger autant que possible cette 
guerre pour notre peuple pour tout notre monde 
européen civilisé. 

LES OFFRES DE PAIX 
En décembre 1916, je transmis à nos adversaires 

une offre de paix catégorique et claire, au nom 
de l'empire allemand et de ses alliés. 

C'est par la raillerie, le sarcasme et Je dédain 
qu'on y répondit. 

Celui qui est là-haut sait quel sentiment l'ai de 
ma responsabilité. 

A plusieurs reprises, les mois passés, les chefs 
responsables du gouvernement impérial ont donné 
à comprendre d'une manière ne laissant place à 
aucun doute, pour qui voulait le comprendre, que 
nous étions prêts à tout moment à tendre la main 
pour la paix. 

On nous répondit en affirmant la volonté 
d'anéantir, de démembrer, et d'écraser l'Allemagne. 

Or, pour faire la paix, il faut être deux. Si les 
deux ne veulent, un seul ne peut rien, d supposer 
Qu'il ne puisse pas abattre l'autre. 

Nous avons en face de nous cette volonté ab-
solue de nos adversaire de nous écraser, et nous 
devons y opposer la volonté absolue de défendre no-
tre existence. 

Notre brave armée là-bas est aussi animée de 
cette volonté, je l'affirme, soit en marchant en 
avant, soit dans les mouvements de retraite, soit 
dans la guerre de position, tout se ramène uni-
quement à ceci : infliger à l'adversaire autant de 
pertes que possible. 

Cela s'est fait et continue d'être fait. 
LA MARINE 

Notre marine, dédaigneuse de la mort, prouva 
aussi qu'elle a les mômes sentiments. Elle battit, 
au SItager-Eaek, un ennemi très supérieur. 

Nos sous-marins rongent l'adversaire jusqu'à la 
moëlle, comme un ver destructeur, plus eue nos 
ennemis ne veulent le reconnaître. 

Quoique la guerre dure trop longtemps aussi, 
pour plus d'un d'entre nous, devant ces exploits 
de- notre armée et de notre marine, chaque Alle-
mand, chaque Allemande doit se rendre compte 
que nous combattons et que nous luttons pour no-
tre existence. 

Nous devons faire le maximum d'effort r-.cn seu-
lement dans le travail, mais aussi en pensée et 
en sentiment pour nous défendre victorieusement. 

LES RESPONSABILITES DE LA GUERRE 
Plus d'un parmi vous s'est peut-être demandé 

plusieurs fois, au cours de cette longue guerre, 
comment cela peut venir, pourquoi cela devait nous 
arriver, puisque nous fûmes cependant quarante 
années en paix. 

Je crois que c'est là une question méritant une 
réponse, à laquelle il faut répondre aussi pour 
l'avenir, pour nos entants et nos petits-enfants. 

J'ai longuement réfléchi à. ce propos. Je suis ar-
rivé à cette conclusion : sur ia terre, le bien lutte 
contre le mal. Cela fut décidé ainsi par le Très-
Haut. Le oui et le non, le non du sceptique, le 
oui du créateur, le non du pessimiste contre le 
oui de l'optimiste, le non de l'incrédule contre le 
oui de celui qui a la foi forte, le oui du ciel con-
tre le non de l'enfer. 

Vous me donnerez raison si je dis que cette 
guerre est née de la grande négation et si vous 
demandez de quelle nég-ation il s'agit, je réponds r 
c'est la négation du droit à l'existence pour le 
peuple allemand, c'est la négation de truite notre 
civilisation; c'est la négation de nos exploits, de 
nos actes. 

Le peuple allemand était appliqué. H. vivait en 
lui-même, était actif, montrait son génie inventif 
dans tous les domaines, travaillait de l'inielli-
gence et du corps. 

Mais il y a des gens qui ne désiraient pas tra-
vailler et voulaient dormir sur leurs lauriers. 
C'étaient nos ennemis. Nous les gênions par no-
tre travail productif, par le développement de 
l'industrie, de la science, de l'art, de l'éducartion 
du peuple, de la législation sociale, etc. 

C'e^t par là que notre peuple grandit. C'est 
ainsi que naquit la jalousie. Cette envie qui 
poussa les adversaires à la lutte et à la guerre 
s'abattit sur nous, et maintenant que nos adver-
saires ont vu que toutes leurs espérances avaient 
été trompeuses, que nos prodigieux géniiramc, 
dont on a donné avec raison ie nom à de nou-
velles usines, les ont accaMés de coups, mainte-
nant s'ajoute encoTe la haine. 

■ Nous connaissons seulement la colère loyale 
qui frappe l'adversaire, mais quand il est terrassé 
et qu'A saigne, nous lui tendons la main et pre-
nons soin de sa guérison. 
LE a BON DIEU » 

NE MOUS ABANDONNERA PAS 
La haine apparaît seulement chez les peuples 

qui se sentent vaincus. Si donc il y a seulement 
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une si terrible haine chez nos adversaires cela 
vient de ce que leurs calculs ont été taux. Qui-
conque connaît le caractère des Anglo-Saxons sait 
ce que Hlgnifiii une lutte contre eux et combien 
lis sont tenaces. 

Nous ne savons pas quand la lutte so termi-
nera, mais ce que nous savons c'est que nous ia 
soutiendrons. » 

Le kaiser, faisant allusion alors aux événe-
ments da liussie, déclare à ses cliers amis voir 
dans les tentatives laites par les Anglais pour, 
renverser le gouvernement des Soviets, la preuvp 
qu'ils sentaient leur infériorité puisqu'ils recou-
raient à de pareils moyens criminels. .11 & con-
tinué : 

« Maintenant on fait les derniers efforts, il y 
va du tout, et parce que nos ennemis le savent, 
parce qu'ils ont le plus grand respect de l'armée 
allemande, parce qu'ils voient qu'ils ne peuvent, 
pas battre notre armée et notre marine, ils es-
saient de nous briser à l'Intérieur et d'ame-
ner la désagrégation par de faux bruits. Cela ne 
vient pas du peuple allemand. Ce sont des ma-
chinations sans fondement réel, mais quiconque 
entend ces bruits, quiconque répand des informa-
tion non confirmées dans les chemins de fer, 
les usines, où ailleurs, est coupable envers la Pa-
trie, c'est un traître, et des psines sévères le frap-
pent, qu'ils soit ouvrier ou comte. 

Je sais très bien que chacun de vous me donne 
raison sur ce point. Croyez-moi il n'est pas fa-
cile, chaque jour, d'avoir le souci et la respon-
sabilité d'un peuple de 70 millions d'habitants, 
et, en outre, de voir pendant plus de quatre ans, 
toutes les difficultés et la misère croissante du 
peuple. 

Le kaiser parla ensuite ensuite de l'impératrice 
dont la santé s'améliore. Il rappela les paroles 
de l'Ecriture : « Confiez-lui toutes vos peines, U 
veille sur nous. » Et cette autre parole : « Aspi-
rez au Pvoyame des cieux et vous l'obtiendrez. » 

11 poursuivit : « Nous plairons à Dieu, nous 
gagnerons son cœur en faisant notre devoir qui 
consiste à libérer notre patrie ; nous devons par 
suite tenir avec toutes nos forces clans la lutta 
contre nos ennemis, chacun de nous reçoit d'En 
Haut sa tâche, toi à to ntour, moi sur mon trône, 
mais nous devons tous tabler sur l'aide de Dieu. 
Le doute est la plus grande ingratitude à l'égard 
du Seigneur. 

Maintenant, je vous demande tout simplement 
et loyalement : Avons-nous donc quelque motif^ 
de douter. Voyez donc en quatre années de guerre 
ce que nous avons de formidablè derrière nous. 
La moitié du -monde était dressée contre nos fidè-
les allies, et maintenant que nous avons la paix 
avec la Russie et la lïoumanie, le compte de la 
Serbie et du Monténégro est réglé. 

Seulement, à l'Ouest, nous combattons encore, 
et c'est là que le bon Dieu nous abandonnerait 
au dernier moment. Nous devrions rougir de no-
tre faiblesse, après avoir affirmé que le peuple 
qui a invoqué si souvent Dieu et l'Eglise en plein 
air doit être invincible. 

APPEL AU PEUPLE ALLEMAND 
Peur mes relations avec mon peuple, ce qui fait 

autorité, ce sont mes paroles du 4 août 1914. Je 
ne connais désormais plus de partis, mais seule-
ment des Allemands. Ce n'est pas maintenant le 
moment de se diviser en partis. Nous devons tous 
nous grouper pour faire bloc et c'est là qu'on peut 
dire : « Soyez forts comme l'acier ». et le peupla 
allemand fondu en un bloc d'acier, ce peuple mon-
trera sa force à l'ennemi. 

Que celui donc qui entre vous est décidé à ré-
pondre à ma demande; que celui qui a le cœur à 
la bonne place, que celui qui veut tenir fidèle-
ment, au nom do tops les travailleurs, que celui-
là maintenant se lève et promette aux Allemands 
que nous voulons combattre, tenir jusqu'au bout. 

Que le Seigneur nous aide et que celui qui 
pense ainsi réponde : Oui. 

" Les assistants répondirent en criant : 
a oui ! » 

Le Kaiser reprit : 
Je vous remercie pour ce « oui ». 
Je vais maintenant retrouver le feld-maréchaî 

Hindenburg. Il faut que chacun de nous remplisse 
le devoir dont il jura de s'acquitter, qu'il four-
nisse un effort suprême, tant intellectuellement 
que physiquement pour la patrie. Tout doute doit 
être banni de nos cœurs et de nos cerveaux. 

la mot d'ordre, maintenant, est : « Allemands, 
groupons-nous, haut les glaives, haut les cœurs, 
les muscles tendus pour la lutte contre jwut ce qui 
est dressé contre nous et aussi lougiçpps que 
cela durera quo Dieu nous aide- ». . ': 

Amen et adieu pour aujourd'hui. 

ie à Miitafi! 
« Cette gusrre doit être la dernière » 

, dit le Preniier Anglais 
Londres, 12 Septembre. 

Le premier ministre a été aujourd'hui l'ob-
jet d'une ovation impressionnante, dans les 
rues de Manchester, alors oru'il se rendait à 
l'Hippodrome, où il a reçu lê droit de cité, en 
présence d'une assemblée considérable. 

Remerciant la Société de l'honneur aui lui 
était accordé, le premier ministre a dit" : 

* La vie et l'honneur de la Grande-Breta-
gne, le sort de l'Empire britannique et la des. 
tinée de l'humanité dépendent de l'issue de 
la guerre. Les nouvelles sont vraiment bon-
nes. Nous ne sommes pas au bout du voyage, 
il y a encore des côtes escarpées à gravir. Le 
tunnel dans lequel nous passons peut être 
sombre, mais ce ne sera pas long. Les plus 
grandes difficultés ont été surmontées. (Vifs 
applaudissements). Il n'y a pas, dans l'his-
toire de l'industrie britannique, de fait plus 
remarquable quo le transport des troupes 
américaines à travers l'Atlantique. Les Alle-
mands s'attendaient à ne faire face qu'à deux 
divisions américaines, mais des centaines de 
milliers d'Américains sont maintenant en 
France, et les Allemands le savent. (Hilarité). 

a Ces Américains constituent l'avant-garde 
d'au moins dix millions d'hommes du plus 
beau type. Nos pertes, au cours de la der-
nière avance, sont inférieures au cinquième 
de celles subies en 1916. La grande différence 
entre 1916 et 1918, c'est que nous possédons 
maintenant l'unité de commandement. Nous 
avons eu la bonne fortune de pouvoir confier 
le commandement suprême au maréchal Foch 
qui est particulièrement désigné pour les con-
ditions exceptionnelles de cette guerre où se 
livrent des batailles sur un front de trois 
cents milles. 

« Rien, si ce n'est le manque de cœur et dé 
courage de la part de la nation, ne pourrait 
nous empêcher de remporter la vraie vic-
toire. Afin de mettre un terme à toutes les 
guerres nous devons imposer à nos ennemis 
une paix durable.Il faut non seulement que la 
puissance militaire prussienne soit vaincue, 
mais il faut que le peuple allemand sache que 
des gouvernants ont violé les lois de l'huma-
nité et que la puissance de la Prusse ne peut" 
pas les sauver du châtiment. (Applaudisse-
ments). 

« Cette guerre doit être la dernière. 
Le premier ministre se déclare un chaleu-

reux partisan de la Société des Nations. 

Feuilleton du Petit Provençal du 13 septembre 

LE COMTE 
DE 
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QUATRIEME PARTIE 

— Ah 1 baron, baron, dit Albert, vous nous 
empêchez d'entendre : pour un mélomane 
comme vous, quelle barbarie ! 

— C'est bien, c'est bien, monsieur le rail-
leur, dit Dangïlars. 

Puis se retournait vers Monte-Cristo : 
— Vous chargez-vous de lui dire cela, au 

père g, 
— volontiers, si vous le désirez. 

Mais que pour cette fois cela se fasse 
d'une manière explicite et définitive ; surtout 
qu'il me demande ma fille, qu'il fixe une 
époque, qu'il déclare ses conditions d'argent, 
enfin que ion s'entende ou qu'on se brouille ; 
mais, vous comprenez, plus de délais. 

— Eh bien 1 la démarche sera faite. 
— Je ne vous dirai pas que je l'attends 

avec plaisir, mais enfin je l'attends : un ban-
quier, vous le savez, doit être esclave de sa 
parole. 

Reproduction Interdite aux journaux qui n'ont pas 
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Et Danglars poussa un de ces soupirs que 
poussait Cavalcanti fils une demi-heure au-
paravant. 

■t- Bravi i bravo I brava 1 cria Morcerf, pa-
rodiant le banquier et applaudissant la fin 
du morceau. 

Danglars commençait à regarder Albert de 
travers, lorsqu'on vint lui dire deux mots 
tout bas. 

— Je reviens, dit le banquier à Monte-
Cristo, attendez-moi, j'aurai peut-être quelque 
chose à vous dire tout è, l'heure. 

Et il sortit. 
La baronne profita de l'absence de son mari 

pour repousser la porte du salon d'études de 
sa fille, et l'on vit se dresser, comme un res-
sort, M. Andréa, qui était assis devant le 
piano avec mademoiselle Eugénie. 

Albert salua en souriant mademoiselle Dan-
glars, qui, sans paraître atteunement trou-
blée, lui rendit un salut aussi froid que d'ha-
bitude. -

Cavalcanti parut évidemment embarrassé ; 
il salua Morcerf, qui lui rendit son salut de 
l'air le plus impertinent du monde. 

Alors Albert commença de se confondre en 
éloges sur la voix de mademoiselle Danglars, 
et sur le regret qu'il éprouvait, d'après ce 
qu'il venait d'entendre, de n'avoir pas assisté 
à la soirée de la veille. 

Cavalcanti, laissé à lui-même, prit à part 
Monte-Cristo. 

— Voyons, dit madame Danglars, assez de 
musique et de compliments comme cela$ ve-
nez prendre le thé. • 

— Viens, Louise, dit mademoiselle Danglars 
à son amie. 

'On passa dans le salon voisin, où effective-
ment, le thé était préparé. 

Au moment où l'on commençait à laisser, à 
la manière anglaise, les cuillers dans les tas-
ses, la porte se rouvrit, et Danglars reparut 
visiblement fort agité. 

Monte-Cristo surtout remarqua cette agita-
tion et interrogea le banquier du regard. 

— Eh bien 1 dit Danglars, je viens de rece-
voir mon courrier de Grèce. 

— Ah I ah 1 fit le comte, c'est pour cela 
qu'on vous avait appelé î 

— Oui. 
— Comment se porte le roi Othon ? deman-

da Albert du ton le plus enjoué. 
Danglars le regarda de travers sans lui ré-

pondre, et Monte-Cristo se détourna pour ca-
cher l'expression de pitié qui venait de paraî-
tre sur son visage et qui s'effaça presque aus-
sitôt. 

— Nous nous en Irons ensemble, n'est-ce 
pas î dit Albert au comte. 

— Oui, si vous voulez, répondit celui-ci. 
Albert ne pouvait rien comprendre à ce 

regard du banquier ; aussi, se retournant 
vers Monte-Cristo, qui avait parfaitement 
compris : 

— Avez-vous vu, dit-il, comme 11 m'a re-
gardé ? 

— Oui, répondit le comte : mais trouvez-
vous quelque ohose particulier dans son re-
gard ? 

— Je le crois bien ; mais que veut-il dire 
avec ses nouvelles de Grèce ? 

— Comment voulez-vous que je sache 
cela ? 

— Parce qu'à ce que je présume, vous avez 
ries intelligences dans le pays. 

Monte-Cristo sourit comme on sourit tou-
jours quand on veut se dispenser de ré-
pondre. 

— Tenez, dit Albert, le voilà qui s'aopro-
che de vous, je vais faire compliment à ml-
demoiselle Danglars sur son camée ; pen-
dant ce temps, le père aura le temps de vous 
parler. 

— Si vous lui faites compliment, faites-lui 
compliment sur sa voix, au moins, dit Monte-
Cristo. 

— Non pas, c'est ce que ferait tout le 
monde. 

— Mon cher vicomte, dit Monte-Cristo, 
vous avez la fatuité de l'impertinence. 

Albert s'avança vers Eugénie le sourire sur 
les lèvres. 

Pendant ce temps, Danglaxs se pencha à 
l'oreille du comte. 

— Vous m'avez donné un excellent conseil, 
dit-il, et il y a toute une histoire horrible sur 
ces deux mots : Femand et Janina. 

— Ah bah 1 fit Monte-Cristo. 
— Oui, ie vous conterai cela ; mais emme-

nez le jeune homme : je serais trop embaav 
rassé de rester maintenant avec lui. 

— C'est ce que je fais, il m'accompagne ; 
maintenant, faut-il toujours que je vous en-
voie le père ? 

— Plus que jamais. 
— Bien. 
Le comte fit un signe à Albert.-
Tous deux saluèrent les dames et sortirent : 

Albert avec un air parfaitement indifférent 
pour les mépris de mademoiselle Danglars ; 
Monte-Cristo en réitérant à madame Danglars 
ses conseils sur la prudence que doit avoir 
une femme de banquier d'assurer son avenir. 

M. Cavalcanti demeura maître -du champ 
bataille. 

XX 
HAYDEE 

A peine les chevaux du comte avaient-ils 
tourné l'angle du boulevard, qu'Albert se re-
tourna vers le comte en éclatant d'un rire 
trop bruyant pour ne pas être un peu forcé. 

— Eh bien I lui dit-il, je vous demanderai, 
comme le roi Charles IX demandait à Cathe-
rine de Médicis après la Saint-Barthélemy : 
Gomment trouvez-vous que j'ai joué mon 
petit rôle ? 

— A quel propos ? demanda Monte-Cristo. 
— Mais à propos de l'installation de mon 

rival chez M. Danglars.,. 
— Quel rival ? 
— Pardieu ! quel rival î votre protégé, M.An-

dréa Cavalcanti 1 
— Oh 1 pas de mauvaises plaisanteries, vi-

comte ; je ne protège nullement M. Andréa, du 
moins près de M. Danglars. 

— Et c'est le reproche que je vous ferais si 
le jeune homme avait besoin de protection. 
Mais, heureusement pour moi, il peut s'en 
passer. 
k — Comment 1 vous croyez qu'il fait sa cour 7 
£ — Je vous en réponds : il roule des yeux de 
soupirant et module des sons d'amoureux ; il 
aspire à la main de la fière Eugénie. Tiens, 
je viens de faire un vers ! Parole d'honneur, 
ce n'est pas de ma faute. N'importe, je le ré-
pète : Il aspire à la main de la fière Èugénie. 

— Qu'importe, si l'on ne pense qu'à vous ? 
— Ne dites pas cela, mon cher comte ; on 

me rudoie des deux côtés. 
' — Comment, des deux côtés ? 

— Sans doute .: mademoiselle Eugénie m'a 
répondu à peine, et mademoiselle d'Armilly, 
sa confidente, ne m'a pas répondu du tout. 

— Oui, mais le père vous adore, dit Monte-
Cristo. 

— Lui ? mais au contraire, il m'a enfoncé 
mille poignards dans le cœur ; poignards ren-
trant dans le manche, il est vrai, poignards 
de tragédie, mais qu'il croyait bel et bien réels 

— La jalousie indique l'affection. 
— Oui, mais je "ne suis pas jaloux. 
— Il l'est, lui. 
— De qui ? de Debray ? 
— Non, de vous. 
— De moi ? je gage qu'avant huit jours fl 

m'a fermé la porte au nez. 
— Vous vous trompez, mon cher vicomte. 
— Une preuve ? 

La voulez-vous ? 
— Oui. 
— Je suis chargé de prier M. le comte de 

Morcerf de faire une démarche définitive près 
du baron. 

— Par qui ? 
— Par le baron lui-même. 
— Oh I dit Albert avec toute la câlinerie 

dont il était capable, vous ne ferez pas cela, 
n'est-ce pas, mon cher comte î 

— Vous vous trompez, Albert, je le ferai, 
puisque j'ai promis. 

— Allons, dit Albert avec un soupier, il pa-
raît que vous tenez absolument à me marier.-

— Je tiens à être bien avec tout le monde : 
mais, à propos de Debray, je ne le vois plus 
chez la baronne. 

— Il y a de la brouille. 

(La suite â demain.) 
ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monle-Cristo dans les, Cillé* 
mas vassant les. vues Pallié Irèrea. „S, 
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.Mais, la puissance militaire triomphant, ces-
serait mie société où il n'y aurait qu'un re-
nard ét des oies. 
- « Si, après la guerre, l'Allemagne désavoue 
et condamne la perfidie de ses gouvernants, 
elle sera accueillie. dans la grande Société 
des Nations, '.'.lais la seule hase sûre de la 
paiX est la victoire des Alliés. (Vifs applau-
dissements). 

« Ayant assuré une paix satisfaisante, nous 
pourrons procéder avec conscience, en paix, 
à la construction d'un monde nouveau. Il 
■faudra reconstruire hardiment après la guer-
re. Mais préalablement, il faut oue la guerre 
sait gagnée. Il y a les symptômes sociaux et 
économiques troublants par toute l'Europe, 
auxauols, nous devons pourvoir en temps 
voulu et alors, dans une atmosphère de sé-
rénité, nous récolterons la grande moisson 
qui va venir 

—■ 

li'Ippi ei 
Lés satisfactions accordées 

par l'Alîemaoae 
Genève, 12 Septembre. 

On attire l'attention sur le message radio-
télégraphiquo qui a été adressé de Berlin au 
journal germanophile A II C, de Madrid, 
dans la journée d'avant-îïîer, et qui com-
mence ainsi : « .le viens d'apprendre que le 
gouvernement allemand accorde îes plus am-
ples 'réparations pour les dommages causés 
par le coulage du vapeur espagnol Sardi-
nc.ro. Un des bateaux allemands, mouillant 
dans nos ports, nous sera remis en rempla-
cement d;i bateau coulé, 

« On croit que le gouvernement de l'Alle-
magne va accorder au gouvernement de Ma-
drid la cession- de plusieurs navires -internés 
dans les ports espagnols, pour remplacer, 
cette fois, le vapeur Carasa et d'autres bâti-
monts torpillés. 

Elle se contentera de réserver la- question 
de principe afin de pouvoir refuser pareille 
satisfaction dans un autre ca.s. si la situa-
tion militaire devient plus favorable pour 

i elle 

Paris, 12 Septembre. 
Le 1S septembre 1914, le Conseil de guerre 

de la £9° division condamnai, 
mutilation volontaire devant 
soldats' :' O'dde;;. YhmuRsîfUï, 
gc-lli, Gauthier et Pillet. 

Les deux premiers lurent p"::.~és par les ar-
mes sur le champ. Quant aux qualras. autres, 
l« général commandant la division suspendit 
l'exécution de la peine. 

Depuis des faits nouveaux sont intervenus 
(fui ont démontré que 'le' médecin expert Crr-
' boire, qui avait conclu à la mutilation vo-
lontaire, cfrait commis une erreur. Ces mili-
taires avaient été blessés face à l'ennemi. 

La Cour de cassation'a révisé le procès du 
Conseil de guerre et a réhabilité la mémoire 
de Oddes et Thomassin? tous deux fusillés ; 
de Jules Avria, le 18 mars 1915 : de Giovan-
gclîi, le S décembre 1916, morts depuis, et 

a mort pour 
l'ennemi six 

Vrrla, Giovan-

aujourd'hui, après les conclusions de M. 
l'avocat général Debrieux, de Gauthier, qui, 
depuis, a été tué à Verdun et flë Pillet. 

Ç( dernier, le seul survivant de cette er-
reur judiùairc-, est détaché dans une usine 
de guerre. 

&\ A/ w 

rétrograde à feu eî à sang 
_ Washinglon, 12 Septembre. 

Une dépêche de la légaiion américaine à 
Christiania est arrivée au département 
d'Etat, disant que Péirogrude est en flam-
mes en de nombreux points. Il y a 
êrneutes, on massacre et on pille. 

des 

La séence est ouverte à 3 h. 20 sous la piè-
sidenec de M. Bsschaitel. 

M. Dosohanoi prononce 1'clcge funèbre de 
M. Gaston Uumesnll. 

M'. !<iubc*t-Rouger. — Dans sa dernière séance, 
le président a prononcé l'éloge funèbre de notre 
ami Sorrlaux. Je demanderai à la Chambre do 
vouloir bien accepter de draper sa place d'un 
crêpe, connue celles de nos chers collègues aui 
sont morts pour la Patrie. 

La Chambre accepte ii l'unanimité. 

Le refiQuveKsitieuî du privilège 
de h Banque iFIfpsie 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet 
de loi portant renouvellement du privilège de la 
Banque d'Algérie. 

M. Moutet critique fortement le projet, il no 
veut pas faire un réquisitoire contre la Banque 
d'Algérie, elle a rendu ptws doute des services à la 
colonie, mais il est une chose certaine, c'est Qu'elle 
"n'a pas l'ait tout ce qu'elle devait faire en laveur 
de- La, colonie. La Eanquo d'Algérie a cherché a 
obtenir le monopole de tout le crédit de l'Algé-
rie, e:i faisant une concurrence oiarénéo par tou3 
les moyens aux autres établissements des escomp-
tés 'diiïérehtiels, ce qui est d'une basse spécula-
tion. 

M. Kouteî dit que- depuis 1S52 jusqu'en 1000. la 
flanque d'Algérie a touché 71 millions sans au-
cune compensation pour .l'Etat, et depuis iswi. 
l'Ktat a touché seulement le sn % des bénéfices 
des actionnaires de la Dnnquo d'Aigris. La 
séance est suspendue à n heures 10 pour permet-
tre a M. Mout-et. qui parle depuis 1 heure 30. de 
tis reposer. 

Elle est reprise a 5 heures £0 devant tuelques 
doutés. 

S.3. r.îoutet continue son réquisitoire contre la 
Bnnruo d'Aigério. 

M, Moutet se piaint que la Banque d'Alçê-ric 
veuille profiter de la guerre pour obtenir un re-
uouveUement du privilège pendant 95 ans. Il ter-
mine en disant : La convention qui vous est pro-
posée ne défend pas précisément des intérêts du 
pays et de la colonie, il espère que la Commission 
et le Sotrvernement voudront bien nvendre en con-
sidération 1rs amendements déposés en vertu de 
l'article 84 du règlement. 

Demain vondredi séance à 3 heures. Inter-
pellation sur les transnorts. 

La séance est levée à 18 h. 25. 

DE 9 :ES DO SOIR A 4 MEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN ORIENT 

ront le laeeiiiii 

UNS PRESS D'ARLES A LA CASERNE 
SA SNT-CS-! ARLES 

M. le général Lawrence, commandant la 
base britannique, délégué par Sa Majesté 
.'iritannique.rometU'a la Croix de commandeur 
(te l'Ordre du Bain à M. le général Peillard, 
commandant d'armes, délégué de Marseille, 
au cours d'une prise d'armes qui aura lieu 
samedi 14 courant, à 8 h. 30, dans la cour de 
la caserne du Muv (Saint-Charles). 

A l'occasion de cette cérémonie, M. le gé-
néral commandant d'armes délégué, remettra 
les décorations suivantes: 

Légion d'honneur (officier) : Darribau Marie, 
chef d'escadron do gendarmerie, 15' légion. 

Chevalier avec Croix de yueire. — Ripert Al-
bert, capitaine 1S' chasseurs à pied ; Pitot Jules, 
capitaine 87" int.; Debrabant François, lieutenant 
il' art. ; I.gucagne Jean, scus-!ieuC«nant VU.' inf.; 
Fabre Guillaume, sous-lieutonant, 341' inf. 

Chevalier. — isard Léopold, vétérinaire-major 
2" classa dépôt de cavalerie légère; Gardai? An-
toine, «tpitaine territorial, 2" Conseil de guerre, 
10" réçion : llleu, sous-lieutenant gendarmerie,,15° 
légion; Palmade Barthélémy, sous-lieutenant-gon--
oàrmcrie 15* légion; Costa Charles, sous-lieutenant 
gendarmerie 15' légion ; Auoii Augustin, enef do 
brigade 3* classe. 

HèdaUls Militaire avec Croix de guerre (Palme). 
_ Allard F.rnest, sergent 25" col. ; Tafer Lamara, 
caporal 2" «rail.; Herry Joseph. 267* inf.; Roux 
Oervais, 93" inf.; Neicn Théophile, 43". col.; Ba-
chir ould Ljelbul, 2" tlrail.; Pignon Marius, 34* 
inf.; Lambert Emile, SC3" inf.: Martin Kmile, 
163' inf ; Cotte François, ss- inf.: Dougny Léon, 
i" inf.;' Cousin Georges, 22" colnlal; Gonnet Fer-
dinand, 329' inî. ; P.icl Edmond, 141' int; Brerln 
Louis, .V inf.; Botte Justin, 4' zouaves marche; 
V.'erst Léon, 52" inf.; 

Médaille Mililairc. — Rc-uzaud Joseph, caporal 
15" C. O. A.: Fontaine Michel, 67' inf. 

Croix de guerre (Palme). — Pautus Emile, 145' 
territorial. — Etoile vermeil : Eeynaud Marius, 
à" bis zouaves. — Etoile Argent : riaix Louis, 3S" 
rolnial; Dravet Ltiis. 4-0' D. I. — Etoile bronze : 
Giraud Gastn, caporal, 3ir inf.; Justamont Vic-
tor SB' inf.; Vignon Augustin, 117' R. A. L. ; Co-
nincl; Marcel, 54" colonial; Peccaton Charles. 

A remettre aux parents : 
Crof» de guerre étoile bronze. — Corrado Mi-

cliel, sergent, 31" inf., sa mire; Mourey Emile, 
caporal 2' zouaves marche, son père; Mest.re Geor-
ges, 24' chasseurs à pied, sa mère ; Bignon Henri 
mon décédé), 033' inf., sa mère; Viguier Eugène, 
soi inf., sa mère; Basset Charles, 150" inf., son 
père. 

— 

Marseille et la Guerre 
iliorls au cSsaiîjp ù'iiouueur 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Marius Constantin, caporal mitrail-
leur au 43e d'infanterie, décoré' de la Croix 
de guerre et de la Médaille militaire, mor-
tellement blessé à l'ennemi et décédé à Issy-
les-Moulineaux à l'âge de 28 ans. 

Da M. Kugéne Roux, sous-tieutenant au 
53e bataillon de chasseurs, tué a J'ennemi le 

.'30 août à l'âge de 24 ans. 
De M. Antoiiin Blache, cavalier au 13c chas-

saurs, décoré de la Croix de guerre, m-t.t au 
service de la Patrie à l'âge de 27 ans. 

Le Petit Provençal paa'tage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
u!agî'ée.r ses très vives condoléances. 

Obsèçnes d'au brave 
Hier oi}é eu lieu, à 4 heures, les obsèques du 

si.us-lieutenant Sambuc Charles, chevalier de 
la Légion d'honneur, du 58° d'infanterie. Les 
"honneurs funèbres ont été rendus par un pi-
quet du 141° de ligne. La Pitié Suprême était, 
'reprisentée par plusieurs de ses membres et! 
lo c-.Vbillard portait l'écharpe tricolore, ainsi 
que ia couronne d'immortelles que cette œu-
vre offre à tous les militaires qui meurent 
dans les hôpitaux de Marseille. Le lieutenant-
Rousset représentait ie gouvernew et M. Rou-
vier, directeur de l'Hôtel-Dieu, assistait aux.; 
obsèques, ainsi que plusieurs infirmières ri-ev 
cet hOpital. 

L® paîemeBt «Ses altoeatious 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 15 août au 13 septembre 1018 
aura lieu samedi 14, de 9 h. à 10 h. dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, o, 
paiera du numéro 1 à 1.000 et les ter du 1" cariten. 

La perception de la rue Clapier, 4. paiera du 
numéro 1 à 500 et les ter du 2> canton (A à L' 

i.a perception de la rue de la Darse n" 23 paiera 
l :'i 700 et les 1er. 

La perception du boulevard des Dames. 08. pnlera 
dit numéro 1 à 250 et les 1er des 3' cl 4' cantons. 

ta perception de la rue Sainte-Claire 8, paiera 
du nfiméro 1 'i 500 et les ter du 5" canton. 

T,a perception de Va -rue Rugnesclin n" 8 paiera 
- du numéro r a 1.000'et les fer du G" canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1 à 375 et les ter des 7" et i2' cantons. 

Lu perception du boulevard Théodore Tourner 19 
paiera du numéro 1 ft 1.O03 et les fer du S' canton! 

La perception de la rnp Paradis. Ils. paiera «lu ' 
numéro 1 à 500 et les lier du c° canton. 

La perception de la rue Marenro 7s paiera du 
ntiméro 1 à 1.000 et les ter des 10* et »* cantons. 

1 -liS^ ! . 

WfêflJReS. CONCERTS. CiNÊfïW 
GYMNASE. — AS h. 30, le grand artiste 

Aiberl Lambert flans un de ses plus (grandioses 
succès. La Tour de Nesle, avec Jean Froment, 
Franck More], Mlle Zorell!, etc. 

- VARIETES. — A 8 h. 30, l'énorme stlcoôs La Mar-
raine de l'Escouade, avec tous ses interprètes ova-
tionnés, Sf. y von; Saint-Léon. V. du Pond. Mlle 
Joët, M. Derval. etc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Henriette 
Leblond. la Tln-r-èsa moderne de Rocloy ; Street 
And Mary, les Régents, etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — A 8 h. 30, grand mu-
sic-hail avec Mayol, le roi do la enanson; l'ex-
quise Fauvette ; les Dansiard et tout une troupe 
de premier ordre. 

LE OUISTITI. — Il faut aller applaudir au Ouis-
titi. Lucy Pezet, Jean Signoret, Louisa de Mor-
nand. M. Walter et Léopold dans la spirituelle re-
vue de M. Alberta. Matinées Jeudis et dimanches. 

Communiqué officie' 
Paris, 12 Septembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 11 : 
Activité de la lutte d'artillerio sur tout ie 

front 
Dans la région da la Strouma et do la Cor-

na, rennsrtsi a tonté des racennaissaïteos cuî 
ont échoué. 

Les aviateurs français et britanniques ont 
lancé plus tio <300 liilos tl'explosîîa efana la ré-
gion dD Demir-Kapsi, de Craclsko eî do Ssrès. 

s liinei. 

avancent 

. lias troupes 
Elles réalis-S'B.t une avance imjoortant© 
. et reconquièrent plusieurs villages 

Athènes, 12 Septembre. 
On mande de Salonique : Les troupes hel-

léniques ont opéré une avance de trois à 
cinq kilomètre» sur un front de trente kilo-
mètres, occupant plusieurs villages. 

Une correspondance du front remarque 
que l'opération a remporté un plein succès, 
conformément au plan visé. Elle relève l'en-
thousiasme et l'élan des troupes combattan-
tes. 

Grâce à l'oi';;anisation. l'ennemi ne put 
point se rendre compte des divers mouve-
ments et ne le sut que ie matin, où les Bul-
gares envoyèrent, comme de coutume, mje 
patrouille de reconnaissance. Les troupes 
gsecques sortant alors de leurs noifvellts po-
sitions ne tardèrent pas à l'attaquer et à la 
mettre en déroute. Uns secondé patrouille 
subit le même soit Les Euipares eurent re-
cours alors à la grosse artillerie. Malgré 
une pluie d'obus, les troupes grecques con-
tinuèrent fi avancer, imlipeant de grosses 
pertes à, l'ennemi. Deux officiers grées tu-
rent tués, dis hommes blessés. Plus de deux 
mille obus tombèrent, dans le secteur. Deux 
antres patrouilles ennemies subirent le même 
sort et furent, obligées de se retirer, en lais-
sant de nombreux' cadavres sur le terrain. 

Deux aéroplanes prirent part- n l'opéra-
tion, semant la panique parmi les Bulgares. 
Cette correspondance constate' que le moral 
et l'enthousiasme des soldats grecs sent ad-
mirables, ï.e cènéral Danyiis s'est rendu au 
front et a félicité officiers et soldats. . 

mwûit ils BIISSIS 

Notules Marseillaises 

Conseil Général 
Dans quelques jours, le Conseil général 

des Bouches-du-Rhône se réunira pour tenir 
sa deuxième session ordinaire de 1918. Il 
aura à s'occuper de nombreuses affaires, dont 
r.ous ne connaissons pas encore le détail, et 
dont la solution sera parfois délicate. 

Les assemblées départementales se débat-
tent au milieu de difficultés dont le. public ne 
connaît ni l'importance ni la gravité. Il s'a-
git de faire face à des dépenses plus impor-
tantes avec des recettes plus diminuées. 

La tâche paraît insoluble. Nous, qui n'a-
vions pas marchandé les critiques à nos 
conseillers généraux, nous devons reconnaî-
tre que, depuis quatre ans, ils ont réussi à 
l'accomplir grâce à des ccor/omics intelligen-
tes. Mais il semble que le budget de 1919 
doive manquer la fin de cet équilibre instable. 
Nous ne croyons pas qu'il soit possible de 
boucler le budget sans avoir recours à des 
ressources nouvelles. Il faudra d'autant plus 
s'occuper de ces ressources nouvelles que la 
disparition des quatre vieilles contributions 
met les départements dans la nécessité de se 
procurer d'autre façon les sommes nécessai-
res. 

_ Le Conseil général saura trouver la solu-
tion équitable. 

/aie 
Un groupe-de voyageurs nous prie d'appe!-'r 

l'attention de la Compagnie P.-L.-M. et du com-
missariat militaire do la gare Saint-Charles sur 
l'insuffisance des trains do chemins de fer qui re-
lient notre ville à Toulon. Lo train qui part de 
Marseill* à t h. so du soir et celui qui part do 
louion à S h. du soir, sont archihonclés. Le moin-
dre accident en cours de route y dôterni:ocrait une 
panique telle «joo peu de personnes échapperaient 
a l'étouffemont. Et seuls peuvent v prendre pla<-o 
les hommes rusés, patients et très robustes dis-
posés ii perdre trois heures avant- lo départ du 
tram. Il conviendrait de prendre des mesures. 

Nouvelle boucherie cSéparîetnentaio. — Demain 
ouverture d'une boucherie départementale, rué 
raradis, i03. 

Ne voyagez pas sur las msroSiapIad?. — Le Jeun" 
Félix Maurey, 13 ans, -ôt.nit debout, hier, vers 
1 heure, sur le maxoliep-ie-d d'un tramway Char-
ttoux-A-battoir. Soudain il fut heurté et assez griè-
vement contusionné par une charrette marchant 
en sens inverse du tramway. Après avoir reçu 
des soins dans une pharmacie voisine, l'adoIeV 
cent a été ramené chez ses parents, 21, rue Al-
hrand. 

Lo crimo de tîoynior. — Le soldat Joseph-Léon 
Fraction, du 10" d'artillerie, comparaison hier de-
vant lo 1er Conseil de guerre de la 15' région, pré-
sidé par ie roionel Mollard. Il était accusé d'avoir 
assassiné son camarade de régiment. Pothiu Do-
ramond. le cadavre avait été découvert, la poitrine 
percé d'un coup de couteau et la, téte écrasée i 
coups de pierres, dans un chemin creux descen-
dant du -for: de Reynior (Van. Cette lugubre dé-
couverte fut faite le 20 novembro dernier. L'en-
quo-te ouverte releva que le vol était le mobie du 
crime. 

EUo ne releva pas da preuves formelles de cul-
paliblité à la charge «Se Frachon. Elle enregistra 
cep-on-dant contre celui-ci de graves présomp-
tions : propos comprometante. dernier vu avec- ia 
victime, dépenses exagét/ees. emploi du temps 
fantaisiste à l'heure du crime. Ces présomptions 
ont été jugé--? suffisantes par lo Conseil de guerre 
(fui. après réouisitotre ami lieutenant Hugues et 
plaidoirie do M" Gravlùre: a condamné Frachon à 
20 mis de travaux -forcés, à la dégradation mili-
taire eit à lu ans d'interdiction de séjour. 

OhD.-.iino «So fer P.-L.-M. - - Expéditions de soo 
kilos. — Numéros des expéditions à recevoir les 
13 et i-! septembre : 

Marssille-Arenc, de 17.864 il 1R.05I. 
Marseille-Prado, de Si Ml si :-;-r).55-l. 
Jfarseil!e-Vleux-Po.rt, de 4I3S0 à 4.350. 

ftODitlent do tramway. — iîup g« la TîépuhMque, 
avant-hier après-midi, le Jeune Fifo Dominique, 
O ans. demeurant rue du Panier. ïî. voulut d<¥-
-cendre «l'un tramway en marche, mais il tomba 
et se fit diverses eontns'tans sur Je corps II est 
soigné ad domicile de ses parents. 

La Piparie de FUkraino 
Bâle, 12 Septembre. 

On mande dé Kieff : Le 8 septembre a' été 
signé entre les représentants de l'Allemagne, 
de i'Autriclie-flongne et le ministre ukranien, 
M. Guknit, le traité économique et financier 
réglant les rapports entre l'Allemagne, l'Au-
triche-Hongrie et l'Ukraine jusqu'à ia fin d-e 
l'année économique 1018-1010. 

L'Ukraine livrera ou parmettra l'exporta-
tion d<3 certaines quantités de céréales, de 
denrées alimentaires et de matières premiè-
res. 

Un accord financier a été conclu permet-
tant la réglementation du change ukranien 
par rapport au mark et à la couronne. 

-»sj>—.. 

Le RôoQlle ilea âiliipe 
Washington, 12 Septembre. 

D'après le rapport publié par le ministère 
de l'Agriculture, la récollç du blé de -cette an-
née dépassera celle de l'année dernière d'en-
viron 25O.OC0.O0O de boisseaux. 

La récolte de blé de printemps a augmenté 
de 25.Ô00.CCO de boisseaux depuis les der-
nières prévisions portant la récolte prévue à 
43.000.000 de boisseaux. Si on y ajoute la ré-
colte de blé d'hiver, qui est de 656.0CO.0CO de 
boisseaux, cela donne un total de 899.000.000. 
Ce chiffre dépasse de £00.000.000 do boisseaux 
la moyenne des cinq'années de 1012 à 1910. 

La récolte de blé- de toute l'Amérique du 
Nord dépasse à tel point celle de l'année der-
nière que les disponibilités pour l'exportation 
sont suffisantes pour satisfaire tous les be-
soins et pour permettre de constituer un 
stock aux Etats-Unis. 

La récolte de maïs prévue nar le ministère 
de l'Agriculture est de 2.672.000 de boisseaux. 
Ce chiffre représente près do 500 millions de 
boisseaux de moins que l'année dernière. 
Mais, étant donné sa qualité supérieure, elle 
fournira 250 millions de boisseaux de- plus de 
maïs marchand que l'année dernière. 
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Paris, 12 Septembre, 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

A l'ouest da Saint-Quentin, en liaison avec les troupes britanniques, 
nous avons progressé jusqu'à la route da Holnon à Savy. 

L'arméo américaine a attaqué ce matin dans ia région de Saint-Mihiel. 
L'opération se développe dans les meilleures conditions. 

OeiiisMpË aitfêiieiin 
12 Septembre, 23 lieures. 

Ce matin, nos troupes opérant dans le 
sâctsur do Saint-Mihiel, ont réclisé des 
progrès importants. 

Appuyons p-2V des imites françaises, 
elles ont brisé la résistance ennemie et 
avancé on certains points sur une pro-
fondeur do cinq miîies. 

Kcus ,av 
ttiille pris. 

L'o'cô-r:.: 
favorable. 

jusqu'alors décompté huit 

continue d'une manière [flSÎ 

12 Septembre, soir. 
Ce mstin, malgré le mauvais temps, 

nous f.Yons poursuivi nos opérations 
avec siîceis dans le secteur d'ïïavrin-
court. Loo ti'oupes anglaises ont pris 
Trescault et l'ancienne ligne britanni-
que qui se trouve à l'est et au :?.erd du 
village. 

A leur .droite, les troupes néo-zéîan-
d?.'kes ont progressé dans ie bois de 
Gouzeaucourî urrnonlani la réeistan- I gaalsr. 

, , ;—. ! fBjflSffltàfc! 

ce opiniâtre d'une division de chasseurs 
allemands. 

A Mavrincourt, la 62° division du 
Yorkshire, qui avait déjà emporté ce 
village, le 20 novembre £90, a attaqué 
de nouveau sur îe même terrain avec 
un égaî succès. 

D'autres troupes anglaises ont atta-
qué et îranchî le canal du Nord. 

Au nord d'Havrincourt, après un com-
bat vicient, elles se sont emparées de 
ce vidage et d'une partie de la ligne 
dlEinderiburg. 

Entre Eavrincourt et le canal, au nord 
de la route Bapaume-Cambrai, les trou-
pe* du Lancashire ont r.cne-vé la con-
quête de Mccuvres, à la suite d'une lutte 
opiniâtre. 

Au cours de ces opérations, nous 
avons ïait environ mille prisonniers. 

Dans la partie nord de notre front, 
nous avons réalisé de nouveaux pro-
grès au sud du canal de La Sassée et au 
nord-ouest d'Armsntières. 

AVïATKKf. — Le 11, de fréquentes 
averses et un vent violent ont fortement 
entravé les opérations aériennes. 

Ai:sxm événement intéressant à si-

ir le j:Tont italien t 
Communiqué officiel 

Rome, 12 Septembre. 
Le commandement suprême fait le -commit 

uiqué officiel suivant : 

A l'ouest de 3Mori, des patrouilles har-
dies ont dépassé plusieurs systèmes de 
fils barbelés, ont défait un poste avancé 
ennemi, ramenant douze prisonniers, 
des armes et du matériel. 

A l'embouchure de la Piave, d'autres 
détachements mixtes de mains *et de 
soldats, au cours d'un coup de main 
bien réussi, ont capturé un officier, onze 
soldats et une mlîxaiii'sufje. 

Dans le val Crnic et à Fener, sur la 
Piave, d'autres patoouilîes ont harcelé 
efficacement l'adveisaire, lui causant, 
des pertes et capturant du matériel. 

Pans la Valiarsa, sur îe plateau 
d'Asiago et dans la zone du mont Aso-
lone, on a eu de fréquentes et vives 
actions d'artillerie. 

Trois avions ennemis ont été abattus 
au cours de combats .lésions 

En Albanie, au sud' de Bsrat, entre 
l'Gsum et le Tomorina, des rencontres 
ont eu lieu, hier, esfe des forces enne-
mies et nos bandes albanaises avancées. 

En Macédoine, ces détachements en-
nemis qui, sous la nrotection d'un îeu 
d'artillerie intense, tentaient de faire ir-
ruption dans nos rositions à l'est de la 
cote 1050, ont été arrêtés subissant des 
pertes graves avant d'avoir pu attein-
dre nos lignes. 

Signé : Général DîAS. 

La Coaféraase tealHee timm 
Los partis socialiste et evr.îiioalistrt se sont 

réunis ce matin a la C. a. T. hgUr prendre- les 
aernières dispositions en vue Se la conférence 
interalliée de Lonawa. 

Des délSgu-îs ont é*6 r.orani'-s P.-.vrai epv si-
gnalons pour le parti syisdicaMste. Mil. Jounauï 
secrétaire clo C. G. ï. ; .vrorriteim. d:s méirtv^ • 
nietl et Oumculin. de l'union des Srntlieâts et 
Biiogairay, deâ 6lanàii»o,t3, ' -

NOUVELLES BRE¥ES 

»i mtnm 
Les armée: 

aucun réjut 
es Français 

eu c 
ire, 2 h 
i-'och 

Ve3 

matin. 

une mag 
hatatlli 

s r;our fi 
le gêné 

nie arme 
■al 

ne laissent 
Anglais et 

l presser l'cnnomi 
lintlenburj;, et nous 
de 5 kilomètres de 

Saint-Queiitiu. tés Britannique-.", ont même 
entamé davantage ia ligne H':iicic;;iair;r. 

Mais . la très imiiortaine nouvelle d'aujour-
d'hui, c'est le décîaiiclicment de l'oîlensive 
de rarinée américaine. 

On se f.ouvient de l'aide précieuse que les 
soldats du général Persliiug nous apportà-
reut-,"-d'al::(ird-pour retarder l'avance alle-
mands, [mis peur rejeter l'ennemi sur sa li-
gne de départ. Tandis que 
tique abnégation, de 1101 
américains îe mêlaient au 
porter ces premières vie-
Persiiing organisait une 
C'or-t celle-ci qui, aujourd' 
sèment en scène. 

Les initias savaient <jao tout ét; 
puis quelque temps, et que le RI 

shins n'avait qu'un signe à faire 
son armée partit à l'assaut. 

On se souvient de noire attaque du 14 no-
vembre 101-!-, de Saint-Miliiel. Les Allemands 
avaient miné les casernes de Chauvoneourt 
et lorsque nos poilus victorieux y pénétrè-
rent, ils furent victimes du stratagème de 
l'ennemi au début de Î915. 

Pour réduire cette « hernie de Saint-Mi-
hiel », nous livrâmes les terribles combats 
des Eparges. Nous - limes des propres, mais 
nous ne pûmes ravir à l'ennemi la posses-
sion de la trouéo de Snada, par où il put con-
tinuer à ravitailler la garnison de Saint-IMi-
hiel. C'est cette opération d'étranglement de 
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\ ligne ce dirigeait de l'Ouest à l'Est, 
ltiiomàti'es au nord de Poiit-ù-Mcus-

nt par Apreincnî, nord de l'é-
.'va'ux-,- CetoUoprey, nord de Pli-
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: de vouloir antt-
. '.Vantant plus que 

les Allemands ont à proximité la puissante 
forteresse de Met', où ils peuvent puiser des 
renforts s'ils disposent ils nombreuses ré-
serves ; mais ce n'est pus une anticipation 
eue de constater que, dès lé premier jour de 
raîiaque, la situation des Allemands à 
Sainî-Milnel parait risquée. Ces premiers 
avantages sont, considérables et nous per-
mettent d'attendre avec patience ceux de de-
main. 

Le communiqué alloinand d'aujourd'hui dit 
simplsment : <c hngagemer.ts de reoonnais-
sanca exécutés avec succès sur le iront de 
Lorraine et dans les Vcsscs ». 

Paris: — M. yUiay-Piîsmi 
•flu Loir-et-Clisr. îj. Alexli 

llio-de-Janeiro. — Le Congrès de 
Brésil & voté une motion cipi-lnn 
teureus peur la victoire.'des /C.V.; 
giorieuîo d.- la presse de l'Entent 

Sydney. — La mission franc, 
îrouYclle-Gallos du Sud «lu 10 S3n 
tolire. El! 0 fo ren-5/a ëffnlernont 
lar.d ci le Victoria. 
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KSW-rorn. — L'avilUc 
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oafjç-Neïr.-yoïSj «Jans ia 
premier aylalsnr qui ni 
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T.or.drcr. — On nnnn 
Kcld. er.clen ra'omler 
OuSw d'Anîti'o'.lo. 

Amstewiam. — ! 
dam. La fouie ij 
citarâc les émeuti 
■TJew-ïorli. — 1.0 
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Paris. — Le Kr< 
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fera années qui ont précédé la guerre L'exne 
das vivres, pendant la mémo période, est' é 
celle des dix années d'avant-rruerre. 

Londres. — j,= gouvernement britanniome reçoit 
coanrmation d-) ia nonvello suivant IartUèlle Pétro-
grade est en feu sur douze points et <jro de tous 
côtés, on Ure des coups de feu. 

son gousset. Il était vide. Un hanilo p!cli-pcc:;et 
l'avait débarrassé de la montre et de la chaîne 
qui ia retenait au gilet. 

PsUto ehrcr.içuo. — Les capitaine; au lon-'î-
cours "sont invités à la conférence de l'A. M. B. C, 
C8 soir, à i heures, à bord do la Viiï'-d'Al^cr. 

Les rafîar. — Une r.ifl-e a été effectué© avant l-.iarf 
soir da.ns les antirtier- du ccotw. Une lrentaln»1 

d'individus ont été arréK* dont une vingtaine ont 
<5té «5croués à la disposSrion. soit du Parquet, soit 
do l'autorité militaire. 

Los «ois. — M. Auffvsie Cauthier, restaurateur, 
avait jwfs hier »cfES midi un -tramway lie la linte 
Chartieux-Salul-Glnles. En passant devant la 
Bourse, M. Gauthier voulut se rendre compte 
de la marche do sa montre et porta la raain à 

La iatfeés lie Oafa 
îles Pupilles ÛB ia Mlm 

Nous ne pouvons donner qu-e quelque.-s ït-
gnos trop brèves, comme compte rendu de la 
représentation de gala qui a eu lieu, hier, à 
l'Opéra municipal au profit des Pupilles île' 
la Nation et à laquelle le gouvernement était 
représenté par M. Lucien Saint, pP-l'jt des 
13ouclies-ru-Hliône, accompagné de son chat 
de cabinet M. Paillard. 

Disons d'abord qu'elle a obtenu «c plus 
grand succès et que la salle, bondée, a dnmè 
une recette extraordinaire. Les organisateurs 
ont d"ailieurs, paraît-il, l'intention ne v t'blier 
le bilan des recettes et des dépenses uo cette 
représentation. 

11 faut féliciter l'Office dépatterueutal d'a-
voir demandé à Nuibo l'organisation techni-
que de cette matinée. Le sympathique ténor a 
fait preuve des meilleures qualités artistiques 
et d'un grand talent d'organisateur. Le suc-
cès obtenu en est la preuve. 

Lo progranmme nous a permis d'applaudir 
les meilleurs artistes de l'Opéra, de fa Comé-
die, du Concert et du Music-Hall. il est im-
possible de les citer tous. Notons toutefois le 
grand succès obtenu par MM. Vezzani et 
Nuibo, par MM. Legros et Ferai, par M. Figa-
rella, par Mines Chambellan, F.rgens et Mi-
rina pour l'Opéra: Par Mmes Ghislaine, Mal-
let et Mlle Riua Olivieri, du corps de ballet; 
par MM. Ktbor, Dickson, Porto 1er, les excel-
lents danseurs Trio Triana, Mme Stella Dora 
et les Little Walter, du concert. On a ap-
plaudi à profusion au geste de Nibor qui, non 
content de prêter son concours gracieux com-
me tous ses ramtirades, a versé SCO francs 
pour les pupilles. 

En résumé et pour conclure, organisation 
parfaite, artistes excellents, recette' superbe. 
Nul ne pouvait souhaiter mieux pour le pu-
blic en même temps nue pour l'œuvre inté-
ressante qui bénéficie de la recette. — F,. M. 

«s» 
t=sts 
Paris, 12 septembre. — On note toujours des réa-

lisations et allégements de positions, dans 1« but 
de se procurer des disponibilités en vue du pro-
chain emprunt, mais les ordres d'achat impor-
tants compensent facilement lej ventes. Bonne te-
nue do nos rentes. Le problème auquel nous ne 
pouvons concevoir d'autre solution quo la victoire 
est pour nous un problème de durée. Que faut-il 
pour durer ? L'économie des forces. Celle-là est 
l'éaiiséo par le généralissime des armées o.lliée.;, 
de façon à nous donner la plus entif-ro confiance, 
l'éconor.yio des denrées. Elle dépend do nour>. Sup-
porter sans récriminer les restrictions si toléra-
Mes, d'ailleurs, qu'on nous impose, est aujour-
d'hui un dos premiers préceptes du dovolr civl-
quo> Chacun doit, par son exemple, inciter ses 
concitoyens '1 sy soumettre librement L'économie 
-du numéraire, rraiddin, «Ion.: Isa -descendants 
u -us donnent un si loi exemple patriotisme, 
eu n montré toute l'efficacité. Aimrenons par un 
emploi judicieux des bons de la Défense nationale, 

en particulier dea bons a un mois, h nous passer 
peu à peu de billets de banque, tout en faisant 
fructifier heureusement nos disponibilités. 

,—. ___™^>— ■ 

feipsifiei! dis Stre!3 
des OffîGlsrs Intelés 

Dans les locaux du café de la Régence et 
de l'ancien cafu Turc, que ce temps de guer-
re avait transformé en café Belge, avait été 
•rapidement aménagé, ces jours derniers, un 
cercle militaire interallié, à l'embellissement 
duquel avalent même coopérécruelle iro-
nie — plusieurs prisonniers boches. 

Tout frais, tout pimpant, ce cercle militaire 
interallié a été inaugure hier après-midi, 
vers 5 heures, dans un resplendissement de 
lumières et une débauche d'oriflammes et de 
drapeaux du plus pittoresque elfet. 

La cérémonie d'inauguration fut présidée 
par M. le général Legrand, commandant la 
15» région, ayant ' à ses côtés les officiers 
généraux des diverses bases, MM. Pallard 
chef de cabinet de M. la préfet des Bouches 
du Rhône '; Eugène Pierre, maire de Marseil-
le ; amiral Moruet, commandant le front de 
mer de Marseille : les consuls des nations al-
liées et les principales autorités de notre 
ville. 

Quelques heures auparavant avait eu lieu, 
l'inauguration d'un nouveau cercle pour les 
soldats britanniques, installé dans les an-
ciens locaux de la confiserie Granon, rue de 
Rome :;(>. 

Le cercle comprend au sous-sol, une salle 
de lecture, le billard et uns salle d'hydro-
thérapie ; au rez-de-chaussée a été aménagée 
la salle de consommation d'où toutes les'lais-
sons alcoolisées sont proscrites. 

A l'inauguration assistaient M. le général 
Lawrence, commandant la hase britannique 
entouré de son état-major, le consul d'An-
gleterre, M. le général Lcgraiid, commandant 
la 15e région, les représentants des Bouches 
du Rhône, M. le préfet et M. le maire de 
Marseille. 
« ~ 1 -ej>— 1 1 s 

Le trouve ment ouvrier 
SYWOiCAï OES EGCt!TiSR3 

Les égoutiers réunis le G Esptembre, a la Bourse, 
du Travail, ont nommé une délégation qui fera 
tout son possible pour faire aboutir les tréo Justes 
revendications de la roiiioraticii. — Le- secrétaire 
général : Chevopjie Victor. 

CONVOCATIONS 
Syndicat des Métaux. — Ce soir, à 7 heures, 

assemblée générale Bourse du Travail, salle Fer-
rer, vie chère; coopératve. 

Syndicat des mcjau.r. — Assemblée générale, ce 
soir, a 7 heures, Bourse du Travail, salle Ferrer. 
Ordre du jour : Primes de vis chère, bordereau 
de f.iaialre, Coopérative, les ouvriers syndiqués 
et non syndiqués de tous les ateliers et chantiers 
sont priés d'y assister. 

fr. E0 épaule détail. 
1er, 0 »: ; iàg 

Q fr. 50 ; côtelettes, 7 fr,; 
ot en tranches, 6 fr. 40. 

Pour les viandes de beeuf, veau et agneau, 
is tarifs précédents cou t maintenus. 

13 ans. 
après 

Le Mouton est en baisse 
Voici les prix de vente au détail de la 

viande de mouton dans les boucheries dépar-
tementales, à partir d'aujourd'hui : 

Bas morceaux, le kilo, 4 fr. 30 ; épaule entière, 

vin. Droguerie Ricord, rue Féils-Pyat 23 de-
mande jeune lioinrc: socitant conduire. 

wi C. Casut. teinturier, 70, rue Dragon, de-
mande un ouvrier et un demi-ouvrier, travail a 
l'année, bien rétribué. 
«t 0:1 demanda une ouvrière pastiphaate lia-

W»l sachant -onchtler à l'eau, place des Hom-
mes, 14, au 1". 

wx On «lemande une' bonne denii-cuvrière tail-
louse, allées da Jîoilhan, 50. au î', à gaucho. 

tvi On demande de bonnes ouvrières' et denil-ou-
yrmres cersagières et jupières, pressé, ED. rue de 
ia Palud, au i". 

•wi. On demande une apprentie taillcuse, rue du 
Grand-Puits, 2, au 5'. 
\\y On demande jeune bonne a tout faire ainsi 

qu'uno apprsntle commise, bien rétribuées, rue de 
Rome, 164, magasin. 

VA On demande dos femmes pour raccommoder 
des sacs, à partir de u heures, 73, rue d'Italie. 

On demande ouvrières ei apprenties coutu-
rièros, oins: Irma, 3-1, rue Thicrs, s* ét. 

VA On demande une ouvrière pour piquer 1 
la machine, s'adresser boulevard Vauban, 97 au 
ruagasi-n. 

ii". On demande un jeune garçon de 15 à 10 ans 
pour faire les courses et le travail à l'entrepôt ré-
férences exigées. Pr.urillan, 51. rue de la mrse. 
\w On demande une jeune nîlo «lo 12 

10, boulevard Dugomnder, &a présen 
11 heures. 

vw On dsmande une jeune fille de 13 à 15 ans 
pour apprentie commise et course3, chez Fran-
«;ois, chemisier, 29, rue de Rome. 

Wt On demande une femms de ménage, do midi 
.\ 2 heures, à la fabrlque. de- couronnes, 22, rue 
Tapis-Vert, références exigées. 

wv On demande jeune bonne débutante pour 
aideer au ménage dans pension, 10, rue de la Bi-
bliothèque. 

VW On demande un coupeur de tiges pour la 
chaussure militaire chez Forchino, rue Sainte 165. 

-WV On demande une bonne, rue Latil, 2, maga-
sin, 40 fr., se présenter à partir de 8 heures. 

w«, Jeune fem. dem. empl. queieonnue. journ, 
ou domi-joura., tris sér., écrire 8, rue Fortia. Mme 
Souque. 

1A.1 On demande des ouvrières, demi-ouvrières et 
apprenties couturières, Ci. rue Adolpiie-Thiers. 

i-w On demande demi-ouvrière, et apprenti pour 
laillour. payé de suite, 17. rue de la Loge, 1" ét. 

<wv On «lemande une marieuse type, s'.'idresscr 
a l'imprimerie Vendrevert, 4, quai dû Canal, au 3*. 

■vw On demande cuisinière faisant un peu mé-
nage, bonnes références exigées, 307, Corniche. 

vw On demande une margeuse en lypo, impri-
merie Ouênoux, 53, ma ïlontgrand. 

via On demande une demi-ouvrière repasseuse, 
Mme David, Orand'Rue, S, au 3". 

x\.\ On demande un jeune homme do 13 à 17 ans, 
comme apprenti chez Morct, 9, rue Sainte-Victoire. 

via On demande des ouvrières pour vestes mi-
litaires, 109, boulevard Is'ational. 
w On demande une bonne à tout faite pour 

commerce. S'adresser t la boulangerie, ÎB, rue 
Yinoenl-Lcbiaiic. 

vw Imprimerie Villard, 23 A, place Thiars, de-
mande ouvrière panetière, place stable. 
, wi On demande homme de peine adroit pour 
travail peu fatigant, assuré toute l'année, aurun 
ciiûmase. 50 à 60 le. par semaine. 17, rue Saint-
Adrirn. le soir de 4 il i, heures. 
wi On demande des ouvrières, demi-ouvrières 

et appjentlefl tailleus-* pour enfants. Mm« Ber-
nard, me Monte-Cristo, 12. 

vw On demande ouvrière, travail facile, 8 rue 
Saïnt-André. 

vw On demand-3 une tonne femme <V ménara 
de 8 h. à midi, ayant bonnes références, boule-
vard de Stra-bouig, ti. au 1er. 

L'état civil a enregi 
lâ naissances, dont 4 

la journée «rfifetr 
1, et 53 décès. 

HEMCî5C!EMEMTS__ET^fiViS CS MESSE 
Les familles Arnaud, Minier, Pichcivau 

WJSiMEJi rem?t,clent la^r* parents, amis 
™2f ™(

d|'ws d0? Plaques de sympathie 
M

 rc«u,es A l'occasion du décès de-
M. Fraaooas-l.OHis ARNAUD et les prie d'as-
sisler à la inesse de sorlic de deuil' qui se4 
célébrée en l'église Saint-Viruent-dc-Panl (le-
lléfurmés) demain samedi, à 8 heures du mi' 

RSMEnO!EMSfl?S 
Port-Saint-SLouîe-du-R^ôna 

Les familles Touate, Masini et Maîfiuaci tt, 

mercieut .de tout leur cœur les parents sinfs 
et connaissances, ainsi nue le versonûel <><-
nos d!verses usines et compasaies de iavi? 
ftffi la 'nargue de sympathie font Ils 
>nt fait preuve en assistant aux obsèoues da 

AVÏ3 QB DEQS8 

relli, Antonclli, B,prg ont la douleur de faire 
part a leurs parents, amis et connaissances uo la perte cruelle qu'ils ' tgunnissances 
en la personne de viennent d'éprouver 

heures du matin, rue des Doiniuïcàines, â. 
Les familles Moutte, P 

Autome (.^m^nU^& »-
lortiors); Mme. veuve noyer f-de Ba'iwrûV-OBI 

lician Gros lîoymonet, Plaisance ne-a ^t 
Moutet ont la douleur do faire partYleu-s 
WV6J\a>. amis et connaissances le la 
douloureuse qu'elles viennent d'ûtrouVi 
a personne de M. ^30UTTE A»S 

le 12 septembre 191S h l'âge de | 
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li '"^vôVîunèbVr «u! mira lieu aujourd'hui vendredi 13 sentembré <V 

10 heures du matin, bouïOvaTtf%tfcmiïïW 
La Pïilô Buprîr.-.o nrie ses adhérents f-™ 

mes ou dames) et toutes persoi ' es t ni nnur 

lit*, ri f' !V,nt cOkolNl Jean ()tl 1<* ZOUIIVM mort- pour lu pat 
d'util vendredi, V, 
pital auxiliaire î 
110. 

09, 

u tci" zouavesi 
'Tut auront llpn a■ tiotir--
tembte ù k a. 30, fi ïtiçh 
cueram de Montoîiveï, 

Le îérant 
Imprimerie 

Hue de la Darse, % tw*w J 


